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études longues des élèves de milieux populaires ne 
saurait se réduire à cette explication, tant la construc-
tion collective des choix d’orientation repose sur des 
logiques hétérogènes, voire paradoxales. c’est du 
moins ce que montre notre enquête menée dans le 
cadre d’une thèse de doctorat, pendant deux  ans 
(2006-2008) dans deux collèges Zep de seine-saint-
denis. cette enquête a permis de recueillir des don-
nées sur l’ensemble des élèves des deux établisse-
ments, analysées à  la lumière d’entretiens avec 
différentes catégories d’acteurs, d’observations 
(notamment de conseils de classe, de réunions péda-
gogiques, etc.) et de documents administratifs (dos-
siers scolaires, fiches de vœux, etc.). cette étude des 
pratiques d’orientation a ainsi mis au jour les proces-
sus qui peuvent pousser les élèves à se tourner vers 
une filière professionnelle plutôt que vers la filière GT, 
en particulier celui de l’anticipation des difficultés de 
cette dernière.
des logiQues insTiTuTionnelles 
paradoXales
À l’issue de la classe de 3e, les élèves sont appelés 
à choisir une orientation en lycée GT ou vers un second 
cycle professionnel (cap, Bep ou baccalauréat profes-
sionnel). ce choix a des implications décisives sur la 
poursuite de leurs études, dans la mesure où il condi-
entre 1985 et 1995, le nombre de bacheliers a plus 
que doublé, sous l’effet des réformes visant à amener 
80 % d’une classe d’âge au niveau du baccalauréat. 
cette explosion des effectifs est allée de pair avec une 
plus importante accession à l’enseignement secon-
daire général et technologique (GT) des élèves de 
familles des milieux populaires, dont les attentes sont 
de plus en  plus importantes vis-à-vis de l’école 
(poullaouec, 2010). mais comme le montrent 
Broccolichi et sinthon dans ce dossier, les risques 
d’échec ultérieur à la procédure d’orientation de 3e ont 
été sous-estimés par nombre d’analystes, en raison de 
la méconnaissance des fortes variabilités des inégali-
tés sociales de performance en cours de scolarité. or 
cette dimension est essentielle pour comprendre les 
aspirations scolaires des élèves et de leur famille à la 
fin du collège.
on voudrait apporter ici un éclairage sur la notion 
d’auto-sélection des élèves de milieux populaires, 
conçue comme un des schèmes explicatifs du phéno-
mène de sursélection, à partir d’une enquête de terrain 
menée sur les pratiques d’orientation en classe de 3e, 
c’est-à-dire en amont de la décision d’orientation. 
en effet les explications qui prédominent pour analyser 
les parcours inégaux des élèves dus à  leur origine 
sociale renvoient à  la notion d’auto-sélection, que 
celle-ci soit considérée comme résultant de calculs 
conscients des acteurs (Boudon, 1973) ou d’ajuste-
ments des espérances aux chances objectives 
(Bourdieu, 1974) des élèves. or le renoncement aux 
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exemple observé, en décembre 2006, un dialogue entre 
des élèves de 3e et deux lycéens (ismaël et alexandra), 
en présence de leur professeur principal, du conseiller 
d’orientation et d’un professeur de vente du lycée pro-
fessionnel (voir chauvel, 2011, extrait du journal de ter-
rain repris dans l’encadré suivant).
on peut dès lors se demander si l’expression du sen-
timent de découragement face à la poursuite d’études 
n’est pas orchestrée par l’institution elle-même, via le 
discours des anciens élèves. Que ce soit pour l’une ou 
l’autre voie, les deux élèves tiennent un discours de 
désenchantement sur la scolarité après le collège. ce 
qui attend les élèves semble en effet peu attractif (plus 
de travail est attendu de leur part qu’au collège, alors 
que moins d’attention leur est accordée) et leur 
absence en  classe une conséquence de ce fait. 
conduisant à une présentation négative de la scolarité 
future, ce type de dispositif, tout comme d’autres que 
nous ne pouvons présenter ici, paraît paradoxal. 
en effet, dans un contexte où les élèves sont encou-
ragés à  faire de longues études, ce dispositif leur 
annonce les difficultés à venir. Quels sont alors les 
effets de ces logiques paradoxales sur les vœux 
d’orientation des familles et des élèves ?
« Je ne pourrai pas Tenir le coup.  
le niVeau, il seraiT Trop ÉleVÉ pour moi. »
les études de cas peuvent permettre d’approfondir 
cette question. ainsi le cas de Fanny montre comment 
l’anticipation des difficultés qui l’attendent en 2de peut 
conduire une élève à s’opposer aux souhaits paren-
tionne largement les chances d’accès à l’enseignement 
supérieur et le mode d’insertion sur le marché du tra-
vail (centre d’études et de recherches sur les qualifi-
cations, 2001). en dépit de l’accent mis sur le choix de 
l’élève et de sa famille, le rôle de l’institution scolaire 
reste important, comme le montre le va-et-vient entre 
les divers acteurs au cours de l’année de 3e. loin 
d’être uniforme, l’effet de l’institution sur les vœux 
d’orientation des élèves et de leur famille varie en fonc-
tion des configurations locales et des politiques d’éta-
blissement. un des collèges dans lequel nous avons 
enquêté encourage explicitement les élèves, y compris 
ceux dont les résultats sont considérés comme faibles, 
à se diriger vers le lycée GT. comme le dit sans ambi-
guïté lors d’un entretien la principale adjointe de ce 
collège, il s’agit de faire « le pari de la 2de », quitte à 
« forcer » un peu le choix1 : « on augmente le taux de 
passage en 2de, mais le taux d’échec à l’issue de la 2de 
n’est pas en augmentation. […] on force, oui, un petit 
peu les passages, et dès qu’un élève a quelques capa-
cités, est d’âge normal, on fait le pari de la 2de. »
mais l’étude des usages des dispositifs institutionnels 
d’orientation met en lumière leur paradoxe : à la fois 
encourager le choix du lycée et prévenir des difficultés 
à venir (chauvel, 2011). en effet les collèges enquêtés 
et le centre d’information et d’orientation organisent 
depuis 2006 « les journées des ambassadeurs », qui 
consistent en « un travail de prévention pour éviter les 
élèves non affectés, et pour lutter contre l’orientation 
subie » (entretien avec le conseiller principal d’éduca-
tion, décembre 2006). ce dispositif d’information sur les 
choix d’orientation est conçu comme un échange hori-
zontal avec d’anciens élèves du collège, invités à faire 
le récit de leur expérience au lycée. nous avons par 
les deux  lycéens étant invités à  se présenter, alexandra annonce «  seconde pcl  » et précise «  physique et chimie 
en laboratoire », tandis qu’ismaël déclare : « Bep compta, et c’est tout ! »
alexandra (lit un papier) : « en 2de, il faut prendre des notes. les profs, ils n’écrivent plus au tableau. il faut être attentif et 
bien écouter, faire preuve de plus d’autonomie. les profs, ils n’écrivent pas. y a plus de travail, je n’ai plus le temps de 
sortir, je ne peux plus rien faire. »
ismaël (en regardant les élèves de la classe) : « en Bep, il n’y a que des adultes, pendant les deux premiers mois, c’est 
un bordel pas possible dans la classe, ça, c’est sûr. en général, l’emploi du temps est plus chargé. en Bep, le mercredi 
après-midi, il y a cours, faut plus réviser, si tu révises pas, t’as de vieilles notes, ça chute beaucoup. Toutes les matières 
sont importantes. si vous êtes en retard, ils ne vous acceptent pas en cours. si vous n’avez pas la carte, vous ne rentrez 
pas. les profs, ils ne s’occupent pas trop de vous. on est 30 par classe, c’est surchargé. Vous aurez souvent envie de 
sécher les cours, vous sortez quand vous voulez, mais après il faut arrêter. »
un élève : « et toi, t’as arrêté ? »
ismaël : « non. » [Rires]
[…]
mohammed (élève de 3e, fort) : « ils veulent nous décourager, c’est dur ! »
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sur le témoignage de son entourage amical. il ne s’agit 
pas à proprement parler d’une influence des pairs, 
mais d’un raisonnement par comparaison (« Je sais ») 
et de la certitude de ne pas réussir à « tenir le coup », 
notamment parce que l’exemple des aînés lui montre 
l’écart entre le collège et le lycée. elle mobilise ainsi, 
dans une autre partie de son discours, l’opposition 
entre « eux » (« qui travaillent trop bien ») et « nous » 
(«  les enfants turbulents ») pour donner sens à son 
choix de la voie professionnelle. on note une différence 
avec ce que paul Willis analysait chez les jeunes 
hommes de la classe ouvrière britannique, à propos 
desquels il écrivait : « l’appui que leur prêtent leurs 
parents n’est pas sans rappeler le soutien collectif 
qu’ils donnent à leur propre culture de rechange, face 
à la pression de l’école. » (Willis, 1978) en effet, l’appui 
des parents au choix de Fanny ne se fait que dans un 
second temps et n’apparaît nullement contestataire. si 
le père de Fanny, au mois de mars, finit par se ranger 
au souhait de sa fille, c’est dans une logique de délé-
gation de la décision : « mon père, il me dit : “c’est toi 
qui décides, si tu penses que c’est mieux pour toi, 
c’est ça qu’il faut faire”. » (entretien du 15 mars 2007)
le cas de Fanny donne à voir l’une des modalités 
selon lesquelles se construit et se transmet l’appré-
hension de la filière GT  : aux difficultés scolaires 
réelles, construites en amont, s’ajoutent la construc-
tion d’une identité refuge de mauvaise élève et l’ab-
sence de projet scolaire et professionnel, malgré des 
aspirations parentales plus ambitieuses. interroger les 
processus d’orientation des élèves de milieux popu-
laires requiert de garder en tête la réalité des probabi-
lités d’échec au  lycée GT, comme l’illustre l’inégale 
probabilité d’obtenir un baccalauréat parmi les élèves 
entrés en lycée GT et distingués selon le capital sco-
laire familial (Broccolichi & sinthon, dans ce dossier). 
sans avoir accès aux statistiques, les élèves perçoi-
vent cette réalité, au travers des expériences difficiles 
que leur rapportent leurs aînés. dès lors, la surrepré-
sentation en voie professionnelle des élèves issus de 
milieux populaires ne peut être réduite à des choix rele-
vant d’une prudence excessive ou d’un manque de 
confiance des élèves.
si les conditions sociales et scolaires des élèves 
condensent des risques d’échec ultérieur inégaux, les 
marges de manœuvre accrues accordées aux élèves 
et aux familles pour élaborer des choix scolaires ne 
font pas disparaître les inégalités, qu’il s’agisse du 
choix de l’école (voir Ben ayed, dans ce dossier) ou du 
choix d’orientation en  fin de  3e. compte tenu des 
conditions actuelles d’accueil et d’encadrement des 
élèves au lycée, les politiques qui visent à encourager 
taux. Fille unique de parents divorcés, Fanny a redou-
blé la classe de 4e. au moment où nous la rencontrons, 
elle est scolarisée en classe de 3e et se définit elle-
même comme une « enfant turbulente ». sa mère et 
son père, respectivement infirmière née en Guadeloupe 
et agent de sécurité né en côte-d’ivoire, divorcent 
dix ans après leur rencontre. la mère de Fanny exerce 
un faible contrôle sur l’investissement scolaire de sa 
fille, contrairement à son père, qui aux dires de Fanny 
« aime trop croire l’école ». séparés et entretenant un 
rapport différent à l’institution scolaire, les parents de 
Fanny souhaitent néanmoins tous deux qu’elle suive 
une filière d’enseignement général, car ils estiment que 
« c’est ce qu’il y a de meilleur ». en revanche, quand 
nous rencontrons Fanny en décembre 2006, peu après 
son conseil de classe du premier trimestre, la jeune fille 
a déjà exclu la seconde générale et technologique de 
l’horizon des possibles. elle pense avoir peu de 
chances de réussir dans cette voie, en raison de son 
parcours scolaire, de ses résultats irréguliers et de ses 
difficultés avec les enseignants. son anticipation d’un 
échec probable est construite à partir de l’expérience 
d’amies déjà passées en 2de. les témoignages qu’elle 
recueille lui font percevoir que le lycée procure peu 
d’encadrement et que le niveau scolaire exigé est 
élevé :
 – « Je sais que si je veux, j’y vais [en 2de GT], mais 
là-bas, je ne pourrai pas tenir le coup, le niveau, il 
serait trop élevé pour moi.
 – Qui t’a dit ça ?
 – Je sais. ma copine qui est en général… [… le 
lycée de secteur], c’est un lycée où, dès que t’ar-
rives là-bas, t’es toujours dehors, tu sèches tou-
jours, tout le monde va devant le lycée, en plus, 
c’est ambiance [le bazar] et tout. Quand tu vois 
les gens dehors, t’as envie de sécher. et moi, je 
sais qu’elle va redoubler sa seconde. elle tra-
vaillait bien et tout, maintenant elle a  9 de 
moyenne. Ça me choque, mais, elle, elle tra-
vaillait bien [silence]. elle ne me dit pas, tu n’y 
arriveras pas, et tout, elle, elle me dit… [hésite] 
J’ai quatre meilleures amies. y en a deux… y en 
a une qui est au collège… les deux autres pen-
sent que je fais comme je pense… elles y sont 
en  sanitaire et social, ça va, ce n’est pas dur.  » 
(entretien de décembre 2006)
comme nous l’avons vu dans les témoignages des 
élèves « ambassadeurs », lycéens et collégiens insis-
tent beaucoup sur le saut d’exigence, notamment 
en matière d’autonomie, entre le collège et le lycée 
– même si celui-ci paraît variable selon les classes et 
les établissements de scolarisation. l’anticipation des 
difficultés liées à la 2de repose également pour Fanny 
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1 le terme de 2de est employé ici pour 2de GT. 2 sur les processus de délégation des décisions scolaires des 
parents aux enfants, voir van Zanten (2009).
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Toutes choses dont la seule notion d’auto-sélection ne 
peut permettre de rendre compte de manière 
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la poursuite des études longues se heurtent alors 
au réalisme des élèves (Beaud, 2002). une meilleure 
compréhension des inégalités d’ambition scolaire 
selon les milieux sociaux doit alors prendre en consi-
dération les anticipations des élèves et les aspirations 
des parents, mais aussi les informations dont les uns 
et les autres disposent, ainsi que les processus de 
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